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GRISERIE
L'ombre vo>luptueuse, en .on voile de rêve,
Estompe les contours."Tes cheVeux sont couleur
De nuit. Vo i dans lr iel Afotter la caânson brêve,
Des extases d1>-sude bisr et des pleurs.

Oh i les toir5 enivolés des défuntesreses
je veux me soiuvenir ders chters enivýrmets,
Où. jaduý, nous berctons nto ý bele ivrestes
Au rythme mensonger des éterrne serents

suýlas de býrûler l'existence en lobes,

Iavoir le «leur empli de vide et de sentir
L'ennui d-s choses, morne et fatal, m'envahir.
Veux-tu, nous rererndrons ce scsîr nos grusertes,

Et nous nous rit irons au pas magicien
Où dorment nos espioirs en dles tombeaux de flammes,
Viens, nous nanmtnerons que, nos deux seurles Anses
Pour eiveun montent notir eriire ancien.

«La Terroir" ALliER T OREUX.

A GEORGES RODENBACH
(POÉ,SIE lNFDl)iL

Blanc, blanc, tout blanc, ô ryn ouvrant tes ailes, piles
lprends l'essr devrs lli te réclamant.

Du sein des brouilards gris de ton pays flamand
Et des Mortes cités, dont tu pleruras les râles.

B.-uges, où vont là-bas ces veuves aux nons chUes,.
P'ar tes cloches soit dit ton deui1 au firmament,
Le long de tes canaux mnélancolsqiuement
Les% glas volesst,fcorLeaux d'airain dans l'air saitns hâles.

Et cependant l'Azur rayonuse ve le Nord
Et c'est comme on dirait une lumière d'or
0) Flandire éblouissant tes funêb'e pruwlksj

Beguines qlui prie7 aux offices du soir
Contempler par les yeux levée de l'oim.,oi
Le Mystique. l'Elu des aubes éternellesI

EJ4lLE NELLlGAN.'
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Concours Littéraire Historiqu
Sous le patronage de Son Excellence Sir Alphonse Pelletier.

ier. Prix, 25 Dollars: FRANC DOMINIQUE.

2me. Prix, 15 Dollars: DANIELLE AUBRY,

3me Prix, io Dollars: PIERRE LAFRES

4me. Prix,5 Dollars:GISÈLE de la MONT

NOTRE CONCOURS
C'est le 25 janvier, et dans les sa-

lons de l'aimable directrice du

"Journal de Françoise", que les ju-
ges du présent concours se sont réu-
nis, pour décider de la valeur des
nombreux travaux qui leur sont

parvenus. Et leur tâche fut aussi

agréable que peu facile. ...

Après une élimination préliminai-
re, le jury demeurait en présence
d'une dizaine de copieg possédant
chacune des qualités rares, quoique
différentes. A la joie de constater
chez nos compatriotes, et, en parti-
culier chez les lecteurs du ' Journal
de Françoise'', tant de dispositions
à l'art d'écrire, se mêlait l'appré-
hension d'une responsabilité obligée
de choisir entre des idées plus per-
sonnelles, d'un côté, mais encadrées
de phrases moins correctes, et, de

l'autre, une force impeccable, mais
au service d'une invention banale...

Cela ne surprendra personne: un
travail littéraire sans défaut, ravis-
sant à 1' emporte-pièce l'admiration
du lecteur, n'est pas fréquent dans
notre pays ; et nul ne s'attendait à
trouver, dans ce concours, la nouvel-
le parfaite, à l'égal de celles d'un
Maupassant ou d'un Bourget.

Et, pourtant, comme il faudrait
ajouter peu de chose à l'effort de
quelques-uns pour rendre leur oeuvre
irréprochable! Une digression sip-
primée, quelques images mieux défi-
nies, quel(ues tournures moins heur-
tées laisseraient intact et resplen-

dissant le bel arrangement des- pen-
sées et classeraient ces nouvelles en
bonne place, parmi les meilleures
pages canadiennes.

Nos lecteurs s'apercevront d'ail-
leurs qu'un concours comme celui-ci
fait bien augurer de l'avenir des let-
tres en notre pays, et montre que le
feu sacré n'est pas encore éteint au
cœiur de notre jeunesse.

Il est regrettable que quelques-uns
des concurrents n'aient point 1 ar-
faitement compris le genre de com-
position qu'on leur demandait: une

'nouvelle" historique. La nouvelle,
récit d'imagination qui tient le mi-
lieu entre le roman et le conte, con-
siste dans la narration d'un évène-
ment dramatique, dont l'action doit

posseder une intrigue et un dénoue-
ment. C'est un roman en raccourci.
Une page d'histoire n est donc pas
une nouvelle. Telle composition d'u-

ne documentation historique serrée,
aurait 1 robablllent, sans cela, dé-
croché le premier prix.

Il faut également remarquer que

dans le genre de composition qui
leur était proposé, les auteurs de-

vaient attacher une grande impor-

tance à la couleur locale. Madame
de Champlain ne causait pas comme
une femme du vingtième siècle et
les Hurons avaient d'antres exIres-
sions que nos contemporains.

C'est ce respect de la couleur lo-
cale, uni à une attrayante intrigue
psychologique et à des qualités de
style, dont la principale n'est pas
la concision, mais l'lharmonie, qui

ont décidé les membres du jury à
cerner le premier prix à une noir
le intitulée: "Fleur-Bleue" et
gnée: 'Fianc-Dominique". Elle
conte l'évolution de l'Aie huro
passant des ténèbres de la barbE
à la clarté de l'évangile.

"Trois Ames'' de "Danielle
brv" mérite le deuxième prix. L'
teur, dans un style simple et 1
s'est appliqué à raconter surtout
émotions d'Hélène de Chaimplail
la veille de son retour en France
a su faire passer dans le coeur
lecteur le sentiment de nélanc<
qui plane sur son récit.

Les juges ont accordé les troisi'
et quatrième prix à Pierre Laf
naie pour sa nouvelle : "Le bouli
vint" et à Gisèle' de la Monta
pour : "le Premier Angelus de
Nouvelle-France", dont les en%
possèdent une réelle valeur. Le 1
mier a mis dans l'heureuse disp,
tion d'une aventure d'amour un
térêt véritable ; la seconde parle
langue chatiée.

Une mention très honorable est
cernée à Ellène, pour : "Au ter
de Champlain", très bien sous t
rapports, niais qui ne rappelle
rien le genre "nouvelle" ; et c'
dommage.

Mention fut également faite
compositions signées : Clairimt
Christian Beaufort, Enigme, Li;
et Zizitte.

En remerciant l'organisatrice
ce concours de l'honneur ain'elle 1
a fait, les juges tiennent aussi à
offrir leurs félicitations pour l1
reux encouragement qu'elle doun



la littér atuire 4. 411(i4'iitit' C'ust lai-
ru» S1uvre tie liaut goû>t ut de patrio-
tisineL. Lr'exemlel( mérite d'être suivi

CAIeOLINlE 13EQUE,,
ELGE'ýFNliE 'T'RGEO«N,

LT'IIC JAIMEFR,
(abbé* lMelaiiçon

A.-D. DPTCI,l< SHEC'OR GARNECAU,

(i Mosieur F'ernantd Rinfrt't étanit
ab an Oi(ttawa, n'a pu être pré-

sent avec le autres jiuges )

Vers Je temips de Noël, je reçus la
1etticý suivante:

Pa.ris, le. o Liéc. 1908.

Madame,

Vici trois anls, j'adressais au re-
ýre1té Mati tre Frécîte ttt, par l'entre-

is dun ''.Jourial (le Françoise' un
texu(IIIllaire d'untii îiiei vo>lumle ''Les
NoUUl; Fianiçais'", av'ec' l'spoir que
leý culèlire écrivain voudrait bien en
dire ln mot danîs v otre cher jour-
ial, Four tdes ratisonls tIlle vous cou-

ttirttout ài l'heure, mon e11voi

arriva trop) tard pouir Noël 1908,
s discoute flts-je oublie àt la Noël de

iq94>6 ut (Ie 19407 ;j' espère être plus
heureu\ u'it 19(18 et c'est pourquoi je

vouscii di tsse tilonrd'hilîuiun ex-
euîplare. Etre tt'irlps, permettez-

\moi i deVl ctoliiuuiiiiiqter le textu
duelettreu que Frécheutte voulut

iiem'écrire( a7 la date dlt 18 mars
190)6: Vu n feic?. tel cas que v'ous

1,;, JOTJRNAI. DI,- FRANÇOI()sV

Mýýo1îtréal, 408 riuc hrjtxk

Trois assez longs voy agus aux
letats-Uîîis, puis la ssîu des
Chambre (lu oiiUebcc, voilà les ex-
cuses pour venir si tard a4cwtvr ré-
ception de votrimal euX%ýî :> Il a
lit avec lin très vil inîtérêt v 'ieux

flOes rcuel pètcux.'l 1,lws d'lun
titre u- t je les ai commniiuîques à

i AI- Ernest Mv.n, 1 )îu>t.,u
amti a moi, rlelut dîstîngîc,
historien uruidit. qui a duj: traitec le
même sujet en relation a \ ut.' niosI t ra
ditions canadiennes. Il i etc charil
tme et vious écrira pro>babhleent.

MIerci d'avoir I>iS' l 1 espe-
re avoir bientet i '%,1>1 (lu (s1
remercier d'unie 1%ioni plus tanuigibile.

Veunlle,. agrer, cil attenidanit, I as-
suirance (le mon>f déetoneulunt u Ira-
tu:riiel.

L.OUIS F 'cîITE

Ces letti us onlt 1 reçuti lat venue
(lu livre annoncé. Ct n'est qu'une
quinzaine (le jours après lu .lotir de
l'An, qu'il m'est arrix . atu

mue pardonnera (lotiec d'avoir reis'
jusqut' a ce jour a li i fai re lin au
cdise de réception.î

Ce retaîrd in' a permtis de lire plus
lligiielilent et pluistteitj\1'Iet
''Les Noëls Français-, essi hstori
(lue et littéraire de 1I.H1ervé ut de li
en dire toute mon adîiraiimî. Le
livre, il faut le dire, se lit agré able-
ilteunt, et Ibuy n'éprouve nul leiim"iit ILu
désî (le lie laisser avanItt 'i.il net
soit terlIu né.

Qu'ils s on t çléiqes etdox
ces No) ls de note mre patrie 1
ut (Iue Al. Hervé a fait une oeu!l-

%()i r/., Vrec aulssi artistique (Iue pieuse dle les
Vuleagréeor, inladaîtie, l'exprts a1voir recuecillis et mIis en ce vCu iî

,sion de mels setlititiients respectueux. qilsdfnr oéaatcnr
NOEI HERVE. l',oubli...

I>. S. -S'il vouts faisait plaisir C'est donc de tout c(kîir que je rý-
de reproduire un patssage (le ilon hl commande Ai mes comp)atriotes,ý, 1l

vru, le ouvv entoue li,,et.lteture des "Noëls Français" (le AI.

il sera peut-êtrt' mîoîins ltit4re.'ssant Hecrvé. Hélas! même vil lntre pays
cependa(l.nt que le' bel titrage dle My- pourtant s i croyant ion .,e
rand que je n'ouvre jamatuiS s un noë ls d'atiti'efo)is. qui ont vrétanlt
plisir très délicat. dIîax'nonÎe et de douceutir qdaîîs 1'à

N. H. lue dle nos pères tendevnt .Sl disparai
tre ;le goût (les fionu-lis nider

voici le texte de la lettre du re- lies va les chasser dle nos églises,
gretté pèenationîal* et, il arrive mnalheureusemnent trop

44 te lî' , ,i t [4 14 ~ l, tt 4.  et ', Uitr()nsý

te'll, es it at 4t45

l>eux ouî daiî~ll> s lîj îs dIL Noël

FR ANÇOISE.

Souvenons-nous!

14 V 4 t lit>t~i4l î ittst t 11' un nit (le

AIrhn t i ît t nuI-l i l 'u nît îu
Ný,>II(l.4tl otti Ili, i1 '. 't~ e I 1 1 '

tl)ottdu (It' iJqLW 'l 411. i, t ia ' , ji' u
D 'u , it tt (l t.lIII hîauu

giti 1. te.t du l1 c 1i,4 M;dlt utal

0 a di siî ti i d nst 1. e,, scI t.11rtt

du~~ '>l14. itieittls. t N t. tIt u f

.ttti li% Io'é iuts valt14 \ p4.'t't k îfl ' sld

t'1l tien't lioîil r4'e...
Milte iziagnt il s'est Iuaîtt 114>l ict 44

Pe (I,( lei\rs cha~ri tables1 et (e.'S

en flo le h Ie u tll i tI Ixîrtit

d'un tt'5 sit liltpp< r ' tss~ iiLrt esîd

le dcnréld't i ain tlîn elle ut .tit

Itti tloilt lat tllaot it 1.'tIlix IL

])Ili(t' (le M4444'lc ,ttll (~R stjld

laodi) îî,î n'',liru ia lle(

qlui iultt tî' L, ,t1'ý qi lt1cr surl 14' Iitl
e1lteîîtiii (1'la 1. 14'.. et Vl'a ieu ttt
(1ri que ,1ît lui lr$tsgadaî

Honneur au journalisme
lIt-3 11.4lti '>tIIdIIt ;'i touls Ie,"

collgue ci it lal>ruideîue(lit
Cclt. t 11arlemittn \()i( l'itistill

LII(d M. (lî4'es2l11rtil. ou

tît clri ùr Ie laCîtî1r e .>11(Iihtt1C5
t',statatnfej [tit' ala( gloir deu
;acriredsjufldsv, lU f
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Dix-sept ans.
Ni grande »i _petite et possédant

les plus .haux yeux que j'ai jamais
vus, très bleus, voilés par de grands
cils bruns. Son regard en a une dou-
ceur infinie et jen' ai vu qu'elle avec
cette façon jeuge et bonne de regar-
der ainsi tout son monde.

Son rire, c'est tout elle, toute sa
nature, c'est un vrai cri de jeuncsse,
une note joyeuse s'égrenant en tril-
les moerveilleuses et sa bouche mi-
gnonne, étincelante de vie, fait pen-
ser à ces pastels anciens où de jeu
lies marquises poudrées à frimas sou-
riaient dans de vieux cadres du
temps jadis.

Simple par-dessus tout, elle passe
au nilieu de nous comme une bonne
fée, légère et gracieuse dans sa robe
noire bien modeste, tombant droit,
sévère, qui la modèle divinement.

Elle va partout dans la maison
donnant un coup d'oeil en vraie pe-
tite fenme, s'occupant de tout, s'in-
téressant à tous, possédant le ta-
lent de se multiplier sans éclat, de
se rendre indispensable et se faire
désirer, bonne et douce toujours,
comme une petite soeur grise.

Sa démarche a quelque chose d'on-
dulé, imperceptible il est vrai, mais
c'est charmant. 'Par moments elle
incline la tête, semblant écouter et
l'on croirait voir comme un beau ré-
ve de bonheur que Dieu vous envoie
dans un rayonnement d'or quand
elle passe ainsi dans la salle à man-
ger, devant les grandes fenêtres aux
vitraux colorés, un soir d'automne.

Elle est la vie, la gaîté de la mai-
son, la chanson du foyer qui console
et qui prie pour tous, le bâton de
vieillesse de notre chère grand'mère.

Après le dîner et le petit tour fait
chaque soir dans le parc, nous nous
sommes réunis tous les trois dans la
salle à manger pour la veillée.

La porte vitrée, à deux battants
ouverte sur le jardin, laisse un rayon
de lune glisser jusqu'à ses pieds et
sous la lampe tXii nous éclaire elle
est là silencieuse, pendant que je fais

une "boîte" avec grand'mère, pen-
chée sur son ouvrage, confectionnant
quelque brassière ou tout autre vê-
tement d'enfant pauvre.

Parfois son aiguille est plus lente.
Un rêve sans doute est là, derrière ce
beau front sur lequel, parmi les bou-
cles blondes, la lumière discrète de
la lampe met un peu d'ombre et le
jolies teintes rosées.

On n'entend plus alors dans la sal-
le que le bruit des cornets agités,
s'abattant, laissant tomber les dés,
et nos voix annonçant le point.

Dans le jardin les petites feuilles
des arbres et des massifs balancés au
vent clapotent, palpitent entre elles
avec bruit. On dirait de frais éclats
de rire, des voix argentines. Parfois
c'est un cri d'oiseau de nuit effaré
qui traverse le parc et dans les mo-
ments d'accalmie que laisse la brise
on entend le jet d'eau du grand bas-
sin, à moitié fermé la nuit, retom-
ber goutte à goutte en cascade joy-
euse.

De temps en temps Cousinette in-
terrompt son travail, semble s'inté-
resser au jeu puis, comme si elle eût
été en faute ou que l'on eût pu lire
sa pensée en rencontrant son regard,
elle baisse la tête, plus rose sous les
reflets de la lampe, et l'aiguille re-
part, reprend sa course agile, va
plus vite.

Quant à grand'mère, elle a ce soir
de nombreuses distractions. Qu'a-t-
elle donc ànous regarder ainsi?

Il y a un an que je ne les ai vues,
ces deux chères femmes aimées. Une
année entière, seul, loin d'elles. Je
me demande, maintenant que je les
ai auprès de moi, bien près, et que
je me sens sous leur douce influence,
co:nment j'ai bien pu faire. Certes
je n'ai pas vécu, et c'est comme un
livre fermé au départ que je retrou-
ve aujourd'hui. dont le signet vert
un peu décoloré nie ramène à la pa-
ge où mon coeur et ma pensée se sont
arrétés ce jour-là.

Jusqu'à cette maison et tout ce
qu'elle renferme qui a un air bon et
reposant. C'est un vrai bonheur de

- Cousinette -

retrouver tout à la même p:
'fout est bien là tel qu'au pre
jour et pourtant qui me verrait
re croirait q.ue tout est nom.
pour moi à la façon dont je I
rête à chaque pas. C'est que je
un bonjour à toutes ces ch<
vieux amis où tant de souvenirs
nis, mieux qu'en un livre, sont é
fidèlement, simples et touchant

La partie finie, Cousinette la
son ouvrage et prend part à la
versation dont ma vie d'école ii
iellemient fait tous les frais.

Me voilà donc lui faisant un
cours d'argot, heureux de ses su
ses, jouissant de sa bonne gaieto
lui dis nos fatigues, nos joies,
heures de colère, de découragein
nos 1:onnes histoires, nos gra
farces si drôles là-bas, puis je
un récit détaillé (lu Triomphe,
bré par toute la proinoti(,n la v
du départ.

Pendant ce temps ce ne sont qi
clamations joyeuses, quiproquos
possibles dont nous rions frati
ment.

-Bien vrai, Cousin?
-- Bien vrai, Cousine, tel que ,

dis.
-Oh! les sacripants!...
Mais grand'mère s'endort.
Pour mieux nous écouter, et

voir aussi, tant elle est heureust
tre ses deux enfants, elle s'est et
cé en son grand fauteuil, s'accouu
franchement, les mains posées
les genoux, ayant ses lunettes
vées sur le front.

La voilà qui dort.
Elle a fermné les veux lentemen

tremblant. Elle a la tête inej
contre le dossier et sur ses lèvres
garde un bon sourire. Elle a
d'écouter toujours.

Elle est si bonne, grand'mère!
Hier encore, quand elle faisai

mon bras un tour de pare, quel
heures après mon arrivée, elle
disait c!,ue nous étions bien touu
de'ux la joie de ses derniers jç
sa consolation, la meilleure que
ait pu lui donner, car elle a b
coup souffert, pauvre grand'rn
Elle a vu partir tous ses enfant
uns après les autres. Elle a vu s
mer bien des yeux aimés et sa r
est bordée de grandes pierres I
ches où elle va encore appuyer
pauvre front lassé.

Ç'a été d'abord ma tante,



nicére fi, Cîîisiiîctte, d (once et lune
le toinlIue Ia Mère. Ell's sont par'
ties toeus les deux. trol> tôt hélas!
mlois laissant Iliei jetus, ayant Len

"aru Nwsili d' trL' aiîîîîs loiigtc.iiI)ý
et1i.1 îîîb.s le soir danis nios lber-
tdill,. i'.les sonit ihrtes témtti. les

deuix ai quelques 11111 il'initervaîlle
dikinpu'ît. presquîe salis saM1 ir.

Slur", r 1> et délic.ates qui nicuîresut

wit -as/ au.01 i 11il ici l>.s.
PI'pîus ce' jourt gi antinre 1>o rte

tfoîours, (finis lat ma,îison unt petit
connet lie denttelles noires pareil àî
etqN qît' ont le.s aïeules, aii soir dle
,lr vie e.niltotur"é's dle leurs pe'tits-

i. in-il i-s et cette pauvsre robe, simlple
.ai.twiii iesalis partîre, tutijouits la

iiilei,, cg)iitie celle qu'elle poirtait le
jýour 011i elle lire ramienia chez' elle, lire

mm' rrn tm stur sont eoetr plus fortemencut
qîle d' liabjitule, il lire. sciîilie.

C't tî >it niotre. coeu'tr, grand'lée

ne, 'estý, tot ce qtî'îl \s a dle bon et
dct lovaI eln no<itrs. C'est la mîeilleure
partie (le 11015l'sllles,. Elle savait
nus -dAes' sanis eni avoir l'air,.-

pou i pa lui murs doioxer de iliauvai-
he labittudes, dlisait-el le. et noîus

gronder danîs un baiser, car ses veux
s4olî Si Ipnoh mnds qu'elle î' a, p.îs la t
s-oli de parler: oni dev ine sa flelise

,fn lit totît soui clientr a travers. Elle
les a toujours trè,s brillanits malgré

1 loyre et très be.îtx sons ses cheveux
bac.( n se figuîre As'iSèîent, en la

\'o)?âIi ainîsi, ce qti'elle lut (la1its siU
jeuneiisse et combilien elle dutt ê'tre ai-

o)uinette, plus hvuireuise que imol
a tojurs\vctu hà, à ses co)tes. gr 1II

diss tnt îldîs ni.' c eicaudl ravuu de tell-
dresse, alteltise, e'inprussée. Graînu'

îîaialaffailie. par I ' igu, adiqtît
peui .'i peu sanis eni avoir l'air, et
c est Cousiîîette qui dirige la niai-

so n'
1lle le saîit bien la chère eillant et

elle se, selît tout heutretuse. Il faut
-,(oil-ae quel regard touchanit elle

la Onieape (lt iratit tîe jetune
lîtè.re prés, dli berceau de son enfant.

Moi je les reugaýrilutites Jes detux.
,Jelie suais ct'lle que j'aiineL le

înîîVtîX, niais je ite sens très ému, t
Commeil nos regards se Mmoieît en ce

moment,' instinct ïs't'inentut paîr-desstus
la table, nosv il!.îills se tendent l'unie

%ens l''îîtnî' et se serrenît tenîdremnt.
Je Votldlnais pouvsoir lui (lire nient'1

à la chère petite qui lait à notre

l.E JOURNAl, DE AN )1'E

grand mûre tu- Pours 'îaiis
qui rev ienit surtout 1. charlnu de tet
te borne soiI'ee- et ju nit i)', w pas.
Ellîe non plus nu dit Pn,

Elle comprend bien(p ne d qwl
qlIt. chose aui.î.rt okîII- uîTI 11 f,. Hi t

pi rqmÀ,a quiSipiqu très litAeI ii\ 1
si>uriaiit, j'ai au bord dfes ý. uiiot 

un' lare (ui brille.

les goutteletes du jet d'ea le vent
s'st aij>dis on t ut stii nicuxl . et

la lune glisse soin regard pâle lîmr la
]ii>rte restéce entr,ut e taiti à1
l'heure Leü ciel \(leit aussi sa 111imt dle
Cette vtîillee.

Rien neil trouble tu grdîid cellle,' ett
flous restons la, toijulrs la uLnii
dlaiis Id minf, lairsatit ni Sliist

errantes s' .icroîhfer à mille 1-1 iei

\'eliis, lisaftlt sur te, lsaeot le
temps iiplacale a luis que.lqlues ii
dles îîrîî[ins tcmme Pîtinletux
notus la faire cfmiîprendre uni. hîsii i
re sublime, plein, du' Itndrrs'.s île
chagri ns, de des oîeîîîents, dîe uitnu
t'ominaiss dis t r,p, hélas ! toUs M de

taîls.

Alors poîurl cachekr sou î'liitm1,
Lar elle est cînue, Cousinette qluoi

qtlit'lle. nu seîîîbe pas \ -ul or eu icote
venir. -elle se lèe e dîîceiiîeiîî, et
v'i te, Ii ien f ort, dépose titi h.,ist u
ces cheveux blaîncs. sur tp p.aucîsl'

f ronît, pi'esqut sur les p eux s atîs,
tles luetts qui pll'iint C ounte la
place.

()rdiŽiI ilion Dieu.I
Olues pauivres 1k'tits qfu'il t st

tard! .
SEl Vi te Unt se soIlialI tL buIIsî I' et

Pm \ a se sîpa rer.

Puis 1,inue l luîi srrrais .iI-
fetiieînycent la :ninili ilOs li pluîs
aller plus lon:

-Si vou vlIeN être v ltl
muis là, bien gentil. vous :ii'tclii r
scrie/. cela nue ferait grand îlaiîsii.

Etgrd'mèure de dire:
Mî4C(omll(,lt doncu,! Soit ils L'il

flits!
Ali! chère pu.tite Lionsiniîetcî

lie je vous id aînéle Cu sor lit!

Danîs lhi peItt Illaîsn de au li
si grande iliainceai, ie nie retrîîn
vu euvl.
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J1 ai parcouru 1. lî Friute il, las.ît d
îler garrnisonls, atî.it piefc t>tle le solrt
,f L ai l ici bîsý toite( lat 1 stî
nue,. et ti deu luitte* intimesc: ou 1' è
t'e se hausse J' .îi iîîti le cha.rmei
i1 uste Indicible, leit lSti us rit

rus UxAtur.erés patr hu ré%'' * tiSsaillÎ
cln îles I îsnsqliii 111-1 de-si piîs

Sidt dtlIX .SuîIliliiýts les plius îprcsý tell
dt em îluc 5 iiius .îîgi'

A ins faisant j ai awuî s iluromauit

et de .hef itai îloi inov tie i lili
111e, îl'ètre s .inci, ciîilainnii par la
linaalil t (les oîii ies î'îîière-s,. J'i
s rl-ie àt lins ilepeils iiil large
mîenît cet te Il.hiete îîîis idiuel l et
cti te I â'. ltt etilletivedîh at A lexauî
dro l)îîîiias fills a1 %î bi e érit lat tris
ttesse, i at el. qu'elle LdiSse .îîî 10l1tI
dles cires Imiîîntes et dî'lica.ts.

01 ai alîit'.
lysoiurqi pais? - a'id fait cumllîle

hm' .îttrs le's serles clio ses IulItciîî
de la vie je les ai cueillies.

MaI inite'nant (fdaits le reposant si
lIt ce île tte denîiure je reviens las

dles cih l,rs aucoInillis. Jle reviens et
liiiil t îrî ldlessc, aloutrdli delî
et de glaces, ne veut pîxî aier, lie
vetut pîts revel LIn de la tropl

grnde lueur dut ilehrs, ici, coîiiîîî
da.ns le' recuîeillemîent des siltiiui res

oubIers, je 1' îî'eîic'rme UNen î pssé tpi
fut Ile mlien, -le itô-tre, a ('ousinciteo
et al mioi, î tieueie je Iii' il

h.îîîn ne aux si loinains et ài blet

heuIres d'extase et de 1()i. tous les
debrîs îIle inai viv son)Tt l:â, î1lesses i

lii1I pliel, stîrgîs dans~ le raol
iliit d' tî11 solennel cx-Viltîî. Or pas;
titi îîeinelepus pur, nu fait bat-
tre imfl cîruir l' une aussi ehanîle
tendresse quc le rapplv (ie- cette vvil-
IN. de jadis alors que nou étions
trs, deuxi efflaîts et ull bonne

gran'îuîre, tous lestri 'i
ilnatnt bien fort.

l>evaîît ce cher- souxvenir unei aube,,
se, ltèe, Ile calme vient, Il met Semîble
q1u je deviens meiilleur.1 Comme11t ue
petite fleur blanchec, gracile et très

préieue1s'ouvre un Moi.
Granî'nêredort Maintenant là

ba"s, d]anrs le petit citnectièrv de notre
village porlui les tobe leurie% de
sur cul0ants. iîu1,i'lh' avait tant aimés
lamls I a\ %m dil (ll)0py un jouir. Et il
uit sembhle que Dieue aui devant dIP
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cette âme quittant la terre a dû lui rieuse et profonde dont je n'ai pas cette vision bienfaisante
envoyer pour l'enlever jusqu'à lui,
en un cortège d'anges, ses chers dis-
parus lui tendant les bras.

Quant à Cousinette, au chevet des
malheureux, des abandonnés, et des
soldats souffrants où elle porte la
douceur de ses beaux yeux, le rayon-
ment chaste de son âme, on ne la
connaît plus que sous le nom de Ma-
rie-des-Anges.

Soeur Marie-des-Anges!...
Dans la chambre blanche si modes-

te qu'elle habitait quand elle vivait
parmi nous, j'ai souvent, évoquant
sa chère vision, prononcé ce nom aux
sonorités lentes d'orgues invisibles,
très idéales, mais jamais comme ce
soir, le coeur tremblant, écoutant
tomber les syllabes dans le grand si-
lence de cette heure inoubliable, je
n'ai connu tant d'émotion res-
pectueuse et désolée.

C'est qu'à travers les meubles,
dans les tiroirs, sur tous les objets
épars qui furent sa vie, j'ai osé por-
ter la main - ô le grave et langou-
reux pélérinage de mon coeur! - et
sous la double tablette à secret du
petit secrétaire Louis XV, un cadeau
de moi, j'ai trouvé ces feuillets où
sa grande écriture droite, sévère,
limpide comme son âme fière et gé-
néreuse, a attiré de suite mes re-
gards.

Et j'ai lu ceci

"'Toute petite je l'ai aimé.
Quand je songe aux infinis détails

de notre vie d'enfant, je me deman-
de même si ce pauvre mot si couram-
menft employé peut rendre toute ma
pensée, si je ne dois pas dire: adoré.
C'est réellement l'expression qui fe-
ra le mieux comprendre cette sorte
d'affection mystique que j'ai tou-
jours eue pour ce grand garçon aux
si douces maniéres qui me prenait
sur ses genoux, me berçait et de sa
belle voix grave, émue, me disait de
si jolies choses.

Comme un zrand frère très bon, il
suivait ma vie, épiait chacun de mes
pas, développait en moi tout ce que
j'ai de noble et de sincère.On voyait
que je représentais beaucoup plus à
ses venx que la petite fille esnièglf
et folle que F'étais. En lui, l'idée de
la femme nue je serais un jour, me
trrandissait et ses facons en pre-
naient un respect touchant, une dé-

licatesse de mère, une affection sé-

su alors toujours bien apprécier les
actes les plus ordinaires niais dont
le souvenir nie met au coeur une pal-
pitation étrange, glisse au long des
cils quelques larmes silencieuses
iu'il ne verra jamais...
Allons, Cousinette, du courage!...

Ne pleure pas. Il faut aller jusqu'au
bout puisque tu as commencé.

Et puis, ai-je jamais été pour lui
autre chose réellement que l'amie
d'enfance plus jeune, la petite cousi-
ne qu'il faut aimer, simplement par-
ce que l'usage le veut ainsi, la petite
poupée qu'on attiffe et promène avec
orgueil?

Qu'as-tu à répondre à cela, Cousi-
nette? - Rien... rien de très précis.
Mon Dieu c'est péché de vouloir trop
approfondir les choses!...... cepen-
dant il me semble qu'au cours des
années écoulées, en y regardent bien,
je lui ai donné l'éveil de sensations
plus fortes, que sans le vouloir j'ai
eu mes instants de muette poésie
comme toutes les créatures, même
les plus sacrifiées ici-bas.

Ainsi Je mie revois, par une après-
midi ensoleillée, en robe blanche de
première communiante, tiès sérieuse,
très émue encore du grand acte ac-
compli le matin, me promenant à
son bras dans le parc. Grand'mere
nous avait d'abord suivis quelque
temps, très lente, s'arrêtant à cha
que massif, à chaque corbeille nou-
vellement préparée où dans la gran
de lueur de mai des fleurs s'étoi
laient frissonnantes. Bientôt sous
l'allée silencieuse, dans l'ombre ver-
te légère qui nous enserrait tous les
deux, nous nous retrouvâmes seuls.

Je l'écoutais parler.
Il me disait que la vie d'enfant

était finie, qu'à partir de ce joui
une orientation nouvelle Wimposait
q.u'en moi peu à peu allait se déve
lopper une âme plus forte, âme de
celle qui serait femme un jour.

Etre femme! ... Avec quel troubl
cela me pénétrait!

Oui, je serai l'être qu'il évoquait
mes yeux, celle toute modeste qu
vit dans l'ombre de la famille, celli
qui est la joie de tous et qui consol,
les chers êtres groupés autour d'elle

Ah! mon cher Jean, comme déli
catement, en des mots purs et élevé
vous m'avez éveillée à des devoir
nouveaux si grands! Comme vou
tne l'avez donnée largç et sçreipe

je devais prendre dans un inté
hélas! que j'aurais tant ainé..

Parfois je levais les yeux ve:
Alors par crainte de m'avoir
profondénent touchée en les v
songeurs, étonnés, il souriait et
murait:

-N'aies pas peur, Cousin<
laisse aller le temps - et n',
pas ce que je te dis là.

Puis il se reprenait, redisait
re :

-Quelle petite femme délicie1
ferasi

Ce qu'il m'a dit ce jour-là,
semble l'entendre encore, et je
tate que la métamorphose amn
s'accomplit peu à peu telle
était prévue.

Je me forçai d'abord à un
tien plus digne, je n' astreil
mille petits détails de notr
commune. Je devins sérieuse
m'imposais des tâches, une fo
devoirs que je poursuivais scru
sement et puis, c'est vrai,
voyais devenir tout autre. So
éclats de rire de Cousinette s
chait la petite Cendron, celle <
dernière, devait se retrouv(
foyer abandonné, seule, sans
res et chansons...

Tout en pensant au bien à
au inmieux à édifier, * mon
Jean, vous avez négligé l'e
Pendant que vous lii donniez
ractère nouveau, façonniez
avez-vous pensé un seul insta]
coeur de la jeune fille? Ce qu'
vint était facile à prévoir. XI,
rêvé, de quel nom le parer?
forme lui donner? Vers qui to
turellement s'exhaleraient ces
dresses secrètes, inquiètes, qui
saient en moi parfois avec t
violence que j'en gardais des
gueurs plein les yeux, des triE
dont s'alarmait grand'mère.

-Tu n'es pas malade, petitq
Quand elle me voyait trop

bée sur quelque ouvrage, de'
une simple contenance:

-A quoi rêves-tu, mon enfa
Et ses bons yeux semblaien

dire
-Tu es trop jeune encore...,

s ve pas. Cela fait tant souffi
s Oui, vers qui monteraient t,
s efforts, se précipiterait l'idée

fermirait le 4é§r, s'orienteraii



âmne si ce n'est vers votus, v\ 0 us.

moni cher Jean?
AhI! ccoîlînu rien qui'aâ lutcriru '.t

flOUt, luinî pautv're citur se serre,
C"1111110 inla minî tremlble ! . _ ' Mes

el.uX Su V(tliet.X llonts, Co usilluttu.
!trt~ Nu leure pas_,* Oîî l u

Jet Illte passiolhiai pour l'étude.

.Jeani nie paraissait tellemenuit au-
(ltSi le nloi, si instriuit, ut Cotî

nttei Si ignot iate -itiue J1'eus, un soit',
.'tuperueption très ntte, très cru-

t Ilt' qu'il n'aiterait ,:nis titiuhlue

1t.1:1i1u tiîîl (le~ liii ut lioni la put ite
soJtte, que. j ut.iis îiaýlgru" tout 1110

<irterdîit vers lui. Alors je réso-
luis du htutter. Jel passais dues niuts a
trava il]ler, ec<r igranid'ilîère ne vo.ulait

ut' il voir tropI long'telitlps dans
iius lix rus puendaint le jour. El*4le s' a-

lariifla.it, s'cli-i vatit. leut-être lire
VOVi t'lela 'dofuleutr pluts grande

versý laquelle j' allais.
undil était làt nous parîtoîts

poéUsie, lijstojire, littérature, grands
mate.Il iii 'it"t ait sanis cusse .111

>ia sitei, lt, t ruait un1e atmiosphère
Ilouvuilu.<s hotrizions larges, mer-

ivuilleux où dt's atpothéoses étinceu
li<nt

Ai! le ])on ttemîps o)i chatque jour
appotaitla ieurre à' l' édificeu où le

rêe ' afturtinissait dans lus beautés
<lCol urtes!

J1'ai pas nies examens.
'l 'ai la ttls Jiu* par' liilîls roul-

lus lliisviîlble crr.îftti t fond d'un i i
r l r Lu dernier coqiil v eût
griaiidi fétu. G raitd'iière dlomnna îîîî

<Iîu.Oi yt vint dt's t uvirols <et au i

esetle Plus vieil Iami due la fa-
miille fit fin discours.

àtai moi, tînu fois les lumièets
qtiiutuandlt je fle siîs rutrotuve

sledanîs i a Chîambîre, gtiilè
Imtir fairu inla prière deva tnt lte phtr
trait ldu îuî chèýre ialîan, J' ai t tu

prl-1 ie, i u t risct, du larmies. Olui, jil
* iduiiré avt îivat sutelm e nnt peur, tint'

très cruielle. détresse. Tlrès faible, j' ai
dlit, joigilalt lt's ilailis:

-Qu'il soit hetureux, mlon l)iuu !

p)our i, ,... tftle votre volonté soîit
faite! ...

Aquoi bon raippeler d'autres inî'i
'lt. j'Ili alSseêt pleuré, étalé ni"

failese na dernière, - M)ien sieul
veurra les autres.

Il m'en coûtera beaucoup (le quit'
ter tout ce qui M'entoure, ces cho-
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ses (lue J aime pare' il di tuts u
Ile sont plus et II(us on liles 1ltit

petits les ont li nfiu u, sog1fl us Il

punsant â 1 n iis, M i it i l\ i li,,
vivre ,iii iîîtlîuu i -'l il, XI-. 1 . ; i ti

puiis. il hIle d jrs i t .\'tt

ceici bas, iiit'iicia.pti itti
til butii dýîla 'i \it d s t'xt i

remiplir. dii bi.ni a .ti Ait
fui.ilion clhur Tlean!

jlilr 'C u lo p.r ¾ i ii i tii lit'i
tendressu ill tis , 1 lH Il j ý 1u

Ait mîomeînt d(l e St i .iu i dui i ti.

(le' Cr,'. Ve/ tIlte J lit 1 ' til" l t t

P~" lu Ii.'',u du la lîît Ji t
1
it l t

ru lihri îîuni , îlîi lu 1, i t. I!,

rus dI iil a .1 1i il r i'. s si i

Aul Ilir lisý 1-111t t , cI t 't tti t

c'est LI 1Ndutu i ina îit t. io

trop illîprugîluI dIus i lt tsq

Vue dan . i't t' i lsus.. Iltit 't ls I

nuru ciIi~ ifl vlio1it ulît i s i

aimur... ut j riptl u~î
(lue tt Iîs()tltjisalaiitsîlst
liéri tus, pils (poi' ustU' 1t

En atlriiî Jei-îtmîsl fre

M<Ia is j'ulèt tl >uqi V

toiui i u,1ui upal , ,u a Ilus

HIe je lu t'r.î latiulu ,11 Ilr un IInu

aîrdente pruporttîsinIttlit 1

,li tt1a11 ;~I vo s, u tle q 'e~0s

cilherut, ul. qui uîrr 1' tl

briasnreu Litul du1,ur ](111t tilt

trop rve iii i s uîii t il t u t.l 1

pouisirus e tusvl\ liunu du) ioe
u ohur o.i îîaiis.u, ai tt

Jegu p~laesse ýmutei si ,î iiIut, tuMi

Je ~ ~ ~~11(l pleure Côlnt'îî nf u

lt.011t _.t Je11 ,li t tîîtîî .co t'd dî
St fl it .ltit lCtttis khrist (I tl

uit it tlit t tiih iii II li2t It.iis d it

It nun ou ~lî". l)t cléI 'l la lZ ists1

t lit l e

iiiý I1 ii c<., ia lýil (' (

tîlii r ehiÀ .i illo

Stuîdu lotiit tî l \l, t plitv t

tu i îr n r' .' ii îl iit t i ltî
li- st'Mait t i i li , t iit 1ur plg

t t t c i tilii t 11i ii w st It

'uit'litorr

jîl s pa I s 1< I uit' rtili ',u a

11t 1 i'll i t il ltit titii ' ti

't 'ltpî'I tit le il t'st ,ý vra tîii'

it.i il î un Il tilt( lus flaltttensts ex.
t1.î lît I11 iî 'u 1 ii pbl ic ebie, iiý' ven

1,.tu- ge iq t I l t ~i cii i t i pt'1lit' la portt'

'\li.s l îî af;illi dechointet. Je
il' li ,i1<'li'' us1' déèbuit: commeIII
cneii ilq,.cuii Iii' a le plusfrp,
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c'est le manque d'imagination et d'o- pressions provoquées par la vue mê-
riginalité ; c'est-à-dire le lieu-com- me du sujet. C'est un art nouveau,
Mun et la banalité ; ce qui revient à muai, dont on a eu le temps déjà
dire, je crois, invention trop hâtive d'abuser beaucoup. Telles oeuvres
et exécution plus précipitée encore. impressionnistes doivent être regar-
Pourquoi cette sempiternelle tête dées de si loin, q.u'on ne pourrait
bretonne sur fond de mâtures, qui guère les admirer qu'à l'aide dune
illustre tous les livres de récits bre- lunette marine. .e passerai sur piu-
tons? Pourquoi toujours ces por- sieurs des tableaux exposés au squa-
traits d'intérieurs lavés avec un soin re Philllips, me contentant de les
digne d'une meilleure œuvre ?... Ces qualifier, en passant, de bizarres,
"Place Pigalle", "Rue de la Paix". pour ne citer que -Sur la Tamise"
"l'lace du la Mýadeleine'' ? 51 le man- excellent effet deé brouillard de Clan-
qutiL d'imaginagion vous contraint à de Noiret la "Scène ('hiver" de F.
reproduire une Place publique ou un Moteler, d'une belle ordonnance et le
bout de re, allons, peintres labo- tableau de C. Francis Aubertin, re-
reux et appliqués, revendqez palette présentant des rochers baignant dans
et pinceawx et devenez de bons pho- l'eau, dans lequel ul'atmosphère"
"ographes : l'appareil photographi- est d'un effet saisissant.

que 'ýrend'' avec ue perfection à a- La perfection dans l'impressionnis-
quelle le iiielleur peintre ne saurait me serait peu-être d'ans la réalisa
prétendre. Ce n'est pas de l'art?- tion complète de ce qu'on appelle e
Et vs photogravures, alors, el ab- pleuqe C.Frillusion d'optique"; et
rait-ce?... En passant du mal au is,~~ le meilleur impressionniste ne se-
je citerai le grand tableau -si çatatipsceenreélbedtle
petit s'appeler un tablen-reréetn oiseaux, raconte l'anecdote, trompés
taet une damie d'âge mûr, en train eux-mêmes, venaient becqueter les
te "faire' les ongles d'une jeune natures mortes?...
femme. Cette machine a de telles a pertio dSl'iressionnis'
dimensions que a couvrirait tout un sierit psulptre 'ns ld ralei-
mur du "salon" de Madame Oeil-de tion compaese on p pselale eni
Perdrix, la manicure bien connue.... ferai uem arquallusion 'ptue et c

(aest dommage que l'année soit don e
tre, sapl le ventre gonflé d'une tu-

oiiine de voilà un sujet tout dé teur repose, tant bien que mal et

signe poir e calendrier qu'offre ein- plutôt mal, sur des cuisses hydropi-
( me année, à sa nombreuse clientè , piaest- "Phénomèe digne de figurer
Mae Oeilnde Perdrix. Enfin rien s un'estéu de cosités ana-
n'est perdri , ce sera pour l'année t iques J'ai songé non sans quel-

rouhaine. Je regrette de ne pase a esue
connaître le nom de l'animalier qui note serupeu aibertes euver-d

a peint n cheval dans le désert et tes de e poussière et d'onbli, et aux-
une étude de cheval ; ça doit être mueosle public riche ne manquera
par le meme peintre. Quant aux qel malssr es cuissesnhydropi-
chevaux, ce sont de vrais bijoux, des p dpénomèe pcign deo frer 
jouets de Nuremerg: l'on croirait tri aux é e curiouts aatnna
qu'ils vont se ettre en marche. Si temi ou.t le qunge oe sanfs qe
seulement ils avaient un remontoir! qus retl etedssle 'n

Mais s'il est une euvre à laquelle semblé plus intéressants que ce qui
ilnaied d'accordem ue laceimaprt couvre les murs mtis ma chroni-
c 'et bien la l dne ple éserte que e est déjà trop longue et, d'ail-
parst le mêmepte. Quantmm aux leurs, ça n'est pas de mon ressort.
crayons, de M. termaio Paul. De-
vant cette face grotesque, qui suffi LEON LORRAIN.
rait à elle toute seule à déshonorer
une, cimaise, j'ai pensé m'écrier,
comme dans la pièce célèbre "Qui Voulez-vous un élégant chapeau
trompe-t-on ici ?" Non, voyez-vous, durant la saison du carnaval? Allez
il faut voir ça : la voir, et puis d Mille-Faleurs, 527, rue Sainte-Ca-
mourir... de rire.

L'impressionnisme est un art qui therine Est, c'est qu'on en confec-

prétend éveiller chez le spectateur, à tionne qui prendront, comme le pa-
l'aide de procédés nouveaux, les im- lais de glace, les geni par surprise.

A propos de "I'Exp
tion des Arts'

Nous venons de lire la critique q,

notre collaborateur - à notre d

nande d'ailleurs-a écrite sur lE
position des Arts Irançais, actuel'
nent ouverte au square Phillipps,
nous ne pouvons donner à nos le

teurs de meilleure preuve de la si

cérité des écrivains à notre journa

et de la liberté que nous leur lai

sons qu en permettant la pulic,

tion de l'article de M. Lorrain, big

qu'il ne représente pas exacteime
notre opinion.

Selon nous, l'appréciation de n,
tre collaboiateur est sévère, et i
parfois jusqu'a l'injustice.

Il a obéi un peu trop, erovon
nous, à la première impression g,

nous donne l'aspect de quelques to
les "hurlantes" dont les tons exag
rés détonnent sur le goût exquis qi

nous accordons si volontiers à toi

ce qui est: art français.
Mais à une deuxième visite, l'oe

habitué à ces tonalités bizarr,
s'applique plus au détail d'autr,
toiles très méritantes. Les non
sont inconnus pour la Plupar
mais qu'y a-t-il dans un nom? -d
sait Shakespeare.

Ainsi, dans l'Exposition du squa
re Phillipps, tout en y remarquai

les œuvres de Besner, 'Rol, Plio
Ilenri Martin, dont les toiles or
déjà une réputation mondiale, no
avons été attirée par des puintun
d'un réel talent, bien que de nor

moins connus.

Signalons "'Soir à Dordrecht" <
Mlle Angèle Delassalle, qui décèle t

goût tout à fait supérieur, la "Je,

ne fille bretonne" d'Henrv d'Estiel
ne ; les deux toiles de Jules Grui
"Effets de lumière" et "La fertui
aux pommes", petites nais délîcie1
ses. '<Nuit mauve" de Cachou, "I
Roulotte" d'Emile Boulard, "'L'I
té" de Joseph Avv, "Intérieur" Î
Meunier", "Dans1la Prairie" de Ji
lien Dupré, - ce dernier est M
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gaiit. a poinit du N lie iiiu.iitile,
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Ille, ut :11,0i Î1lii liollietittueý flu se
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irlîliin (e lt -tiutîe ttd tmt

du# tut httînmu politu clairxex.
<but il t îilv i t. siî nsi culeuse ii
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Lo~hîiîiiu aîl ttqit. t.l.it
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Ltigtttip quie je l,îî tiîI ut redit,
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rue le stuîntnum de toutes les tumbi- iititftit
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L'idée est bonne, presque génliale.
Mais, îs-el condamnée a ne denieu-
rer qu'un pavé (le plus ajouté à tat
d'autres recouivrant déjà le sol ro-
catilleux dles géhennes publiques?

Hélas! que j'en ai vu mourir de ces
bonnes idées! pourrais-je cri en
parodfiant le poète. Mouîrir, presquec
aussitô née-, et dans le-, meilîttître-
conditions possibles!-

Ltapathie de nos compatriotes est

Peunsée aîuiird'tt .rti:
-Ces1ii.arre: 5i IPtii cit cOlt-

server tht1 l)iSOi il ttt tt i

l'on ne gâepas ses clients, ti i.

lus conservte pas.

-- il ne se conduit ixas bienî envers
sa femme.

.- Que fait-il donc il
-1l rajeunîit de jour en jour.

liît parî IIttit I.îttIittt! D) lait

t. stlit ildiiun lthîlt tit lê IIt

t. vt, t t III .llittill,îiitt u l t té air pi

tilt utiii stiii.iitudls uti et pis

ttl.tiis it. ..îll' ii 4 i 's iîeu ytii

ilt ti laî. sati tilts cliahis 'iii

Ini lui s. tics tutu, I .0 tt îti ut

dulti sableî du ii) larges tg rî oî,î hi.

V.t I vutîî it Xiitti , lii t lt.iii' r G i. 1 ,

r,~ ', ", ' îît,îî t 1.îî Il a~il\. It îl v li t it.

i ,îit. i itV.iit titî i l , pii lu il 1,it lotI

îîl.tîJI n at tîî tît i l , h î ittî i

~~t.tlt.t~~~~~ lasîît ut i .gi.iit i i.

tutu ttç .t~ I li tiiI -t lî11it s t lit tit

tuttI ~ ~ ~ ~ ~~ý utillî lil.t l i t :.t~

1,vulo lt

pirt. tropl loin.
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Oui, le Canada a une âme, et cette

âme n'est pas morte. Elle existe,
mais elle a dormi bien longtemps!
Cependant, sa léthargie profonde se
dissipe, et, lentement, si vous le
voulez, mais sûrement aussi, elle
s'ouvre à la lumière à la vie... 1Le
'Terroir" est une des manifestations
sensil les que s( n lcurd sommeil cè-
de enfin...

Combien d'années cela prendra-t-il
pour que secouant sa torpeur, 'âme
littéraire canadienne devenue vigi-
lante et éclairée, s'agite et ouvre
l'intelligence de notre peuple? Je ne
sais pas au juste... Nous ne le ver-
rons peut-être pas, chers amis du
' Terroir", mais nos arrière-neveux
vous devront d'avoir donné l'élan,
d'avoir, au prix de sacrifices, de
veilles et de luttes, cherché à réveil-
ler cette âme neuve de la patrie ca-
nadienne...

Les principaux collaborateurs de
la revue "Le Terroir" sont surtout
les meinbres de l'Ecole Littéraire.
Nommons: Germain Beaulieu, pré-
sident ; Alp. Beauregard, Hector
Demners, secrétaire, Gonzalve Désaul-
niers, L.-J. Doucet, G.-A. Dumont,
Albert Ferland, Charles Gill, Lionel
Léveillée ( Englebert Gallèze),
Albert Mailloux (Dreux),, E.-Z.
Massicotte, Emile Nelligan.

FRANÇOISE.

posItIn interna.
tionale de ¢tl

L'Expcsition de Seattle s'annonce
déjà dans de formidables propor-
tions. Elle couvrira 250 acres de
terrain et les dépenses approximati-
ves s'élèveront à dix millions de
dollars ; l'Etat de Washington seul
a offert un n illion pour ses frais
de représentation, et en un seul jour
la population de Seattle même a
souscrit $65o,ooo pour sa contribu-
tion personnelle ; jamais encore rien
de'semblable n'a été fait dans aucu-
ne autre ville.

La situation des terrains de l'Ex-
position est exceptionnelle. Ils sont
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à vingt minutes de tramway élec-
trique de la partie centrale de la
ville de Seattle et ont vue, d'un cô-
té, ,sur le mont Rainier, dont les
sommets couverts de glaces éter-
nelles ont une altitude de 14,526
pieds. En face, s'élève le mont Baker
dont le pittoresque et l'imprévu font
l'admiration des- nombreux touris-
tes. La vallée qui s'étend aux pieds
de ces montagnes où seront cons-
truits les palais de l'Exposition est
unique au monde. Au centre s' élève-
ra la cascade lumineuse dont le bas-
sin n'aura pas moins de deux cents
pieds de diamètre.

Les pays suivants prendront ,part
à l'Exposition: l'Australie, le Ca-
nada, le Chili, la Colombie, Costa-
rica, Ecuador, Formose, la Corée,
les Indes Orientales françaises, les
colonies allemandes, le Guatemala,
le Honduras, l'Inde Anglaise, le Ja-
pon, le Mexique, le Nicaragua, la
Nouvelle-Zélande, le Panama, le
Pérou, les îles Philippines, le Siam
et le Salvador.

Les Etats-Unis, la France, la
Grande-Bretagne, l'Allemagne, la
Russie et les Pays-Bas auront en ou-
tre des exhibits intéressants.

Le but de l'Exposition est de dé-
montrer que l'Alaska n'est pas seu-
lement un terrain minier mais que
toutes les ressources mondiales s'y

trouvent également.

Le climat durant tout le temps
que durera l'Exposition, c'est-à-dire
depuis le 1er juin jusqu'au 15 octo-
bre sera délicieux, car, Seattle ne
souffre pas ni de trop grands froids,
ni de trop grandes chaleurs. De sor-
te que les visiteurs à l'Exposition
seront sûrs de j'ouir de la plus agré-
able des températures.

La ville de Seattle elle-même of-
fre les plus grands avantages possi-
bles de logement aux visiteurs de
l'EËxposition. Les hôtels y sont nom-
breux, spacieux et confortables.

Les taux sur les chemins de fler se-
ront . grandement réduits. Enfin,
tout engage les Canadiens à se diri-
ger vers ce beau pays. Ce qui leur
procurei-a l'avantage de connatre et
de visiter l'Ouest, le grenier futur
de toute l'Amérique.

La Fédération Nationale

La première fête annuelle de L
dération de la Saint-Jean-Bap
a eu lieu dimanche dernier au M
ment National.

La vaste salle était remplie
spectateurs et spectatrices v
pour applaudir à un délicieux
gramme littéraire et musical.

C'est ainsi que nous avons en
plaisir d'écouter une conférence
Mlle Bélanger, directrice d'acadé
sur l'éducation populaire. Le
vail, fort bien fait, dénote avec
connaissances profondes, un e!
d'observation fin et délié.

M. Hector Garneau, petit fils
notre historien national, a pari
"la feimne canadienne sous l'ai
régime", avec une él-oquence,
chaleur et un talent remarquable
partie musicale organsee par.
Damien Masson a été réussie de
points.

Mme Gérin-Iajoie, chargée de
mercier conférenciers et mnuse
s'est acquittée de ce devoir
beaucoup de grâce et de délicat
Les quelques mots émus qu'ellE
consacrés à la mémoire de Mme
thur Gagnon, ont remué tous
cœurs.

Somme toute, la soirée fut ç
mante.

Maison de bijoux
Nos lecteurs, tant de la ville çdue q

campagne, aimeront à s'assurer des spe
d'un bijoutier de première classe, qui ,
derait, en un mot, toute leur conti
Nous ne pouvons mieux faire qu'en leu
commandant la maison, si bien connue
leurs, de MM. Beaudry, Fils, 297, rue
tie-Catherine Est. Là, elles trouveront
meilleur assorti-ment de bijoux qu'elles
sent désirer. Jamais elles ne seront i
pées sur la valeur et le poids des ar
qu'elles y achèteront. La variété des c
mis -n vente est très grande : bagues
neaux, montres, bracelets, chainons, c
l'aines et räédaillons, tout est artistiq
d'un travail supérieur.

Les articles en argent, pour cadeau:
noces, ou autres sont d'un fini supérie

Lesclients de la campagne reçoiven.
attention particul!ère.

A Mille-Fleurs, les réductions
les chapeaux de toilette sont

fortes. Allez-vous en assurer
vous-mêmes.



L4E JOURNAL D FRZANÇOISE3

L' origiiec (lus biîles dl'oreilles est

tutite poétiquie. Elle remîonte j'us-
qu'aux templls jurî'iistoriqluus oùi

r' io iiiiiu iiih iot ii j)itr i t lus i rir l- f

les <le son épouise aveuu lus frtuits des

ceriseCs ou dus lbluts îles prus. On
petit croire quile lus iivîuiphus et les

dri vadus dus bois cil conuîrenît la

Mode. les I uîîlluIs les plus sauIvaL
gc enÎ p)ratiqluent luisgu, et lEs-

toire sacrée lnus mntru Ili ë,ee
doînnant à R ébecca îles bonucles o''o-
rieilles et îles braicelets. D)ans lloii1.-

rte. elsfomnt liartiv. dle la parutre
îles femmells ;Junon01 les fixe aux lu-
bus roé(le ses filles; oreilles. Chi
lus Grecs, les èlgitsu se lîisaîielt
au luxe îles pierrus out îles perles,

,5i)it en se perçant le, lobe dus oreil-
les4 soi t ,ii y a ttachanît (les orn'.-
ttelits ganis il'. gemtiles, salis lues
petrce r, Les etiilants nme les p'.rtaienit

que dii côté droit. Cheuz les damîmes
ruomainles, ce fut tile folie ;elles pur-

U_érejt dles anneaux Ornes et decoirès,
si riches et si puesanîts, nous dlit Sé-
nèque, qute le flbe île l'.oreille se dé-
chirait et l'on (luît instituer tîne
corporation île ma.ssulises, les < <orni-

cuileo orilatris'', dont la seule occu-

patiori consistait à donner leurs
soins aux coquettes blessées, Les
perles firent surtout emiployé.es pour
former îles boucles d'oreilles. Lors-
qIle le uî>'iiiîlru'.' '.'ît fait coilnaître
ces produits aux Grecs et aux Ro-
mains, le luxe en tira le meilleur
parti, et sous les Empereurs, les
femmes suîspendaient parfois à leurs
oreilles, la valeur de deux ou trois
riches patrimoines.

On trouîve dan-, les plus, anciens
tombeaux des rois et des reines diE
gvpte, des agates, de" Calcédoines,
des onyx, des cornalines, qufi ont la
forme de perles très rondes et d'un
beau poli: elles, servaient à faire des
boucles di'oreilles.

Le Moven-Atre lent raison des abus
de la mode romaine. t 4 es dames por-
tèrent le hennin qui, cachant l'o-

reille, détruisit pendant Ililsieurs cette atillu la jolie épingle à tha-

Les boucles d'oreillesl
'iî'lus Y1 l.' L usag -îu Ilîî,tICILS il' il

cîlleS,. L1a R lkilssatiî ( lus rutîl t eu i

ax unr. le aiidlaiî'iiur a. i

ii n \ vI ll siècle ýý YI guuîuuîîiit dus I

>î'ii<liits d 'relles. U XlNoiîl
vit (I al~,)îl lu>', lîiglus iUeiiti

li'Ior 'lxa~, .l4s pi(xrsprcu
ovs ut de (ltelîCatu t r' 1 ,1\i ailles d 1,(i

e\ rrï(u se mueui '<tformer
l' airtist iques cliefs d'i i vru. Veurs la
fin du XIX e siélu î joli'. ijiodut

lýarit Ilîir fairu l riih r, lu riîlîu soli
taire, ]Imnqu rs lîriiit, ib<)it la
miiire buien assortie 1,) 1 rtait lu iluiti dle
dormeuses, litt:e. hi' q'nn
es quittait point 1-111 d 11irl La1
purle, plus dîcétia sd'uii, a.
leur 1presque e îl li 1oriet et li
.rossell in ét.aiulIt ruemarquales.
fat biieltît t. prufur' v )'î lus fuvIiiîîu
dfont lu luxe 4i.1< lis iturivý ut

dl'une distintioni plusprfie
a peu la mode'It dlilîililla i'l u.li i'", ut

,le confiiia parmni lus <.1 asses plus
bourgeoises d'espri t.> ()ù la. 1 i..lus

extérieuire est, prîsuu, daxitaj;gu Ltu

v raies tgraîtits iiis lie portvuiit

pluis l'a boucled rele t l'oit lie
fait t.lus percuer 1' i c-illu duesfle
tes polir les condatiiiîur à in sag
tout aussi barbare., ,î on vyélui
bien, qule cellui du sîîîags ui

percent les cat.lge dtne pu v
introduire lun anneau. Nous somîîîî's,
lo>in duspéjgs e liSmèe

grands, qui prtnaetqu'eun per
çaîît lus oreilles d'mui e-iîfaî, oni le-

préseriiai t d'humeuvrs iinaligiies_ i't
il Conx'iliît dle féliciter les f(îîu de
uette d'.'usion Oui<le iîs. hî

1naiit que'L la coquiille a. u uu.
jolie oreille? Ne la ieoutn a
Il reste assc. dle parurels ut du

jo)yatîx- poui ailer vcetteititl
ernauiTtc et cctte iiîodubarare

-N'avons n-Ious p)ýI la budet d1t
ceinture, tantôt etéiutnô
gemnmée de pierres le lu,, lus htvi
tes? Qui n'aamr lescoepin
de Lalique et dle son eole Et hsý
boucles de souliers, luixe chaýrmaniit
et discret, où le diamtanit s' allie ;à
l'or Ciselé? Et les mionitresý, in loyauN
délicieux, où l'érmil, la mniaturei-ý.
le brillant et l'or fo)rmienit d rii
ques trésors. Et le bijou bizairre du

luati. 1ý irusesrt.ies et cipstoi
noix lu,lde, plus un plus vo1lmi

iî'su k Et eu (ln e breloques, lu pc
ai t. uîîrîr la boîte a poudre, les-
fanitaisie.s iïiisulcu tdltiu,
,î priseus il v~ a tiîif l it, ailslitai

quii tenid à dî,oriu r P'tiaire
Iîlacc à la bl,î,rsi. auX mailes i'.1r
ecul. et (l'or , touijouris toujur pui

L~rilu~ t.qui al fi .i ii ar dx uir le.
i t. sa' a 1 [L I liiiii, su'.k C us irdt gu

tIl r'1 t i 1, 11t. du îîosa:1îîl . v c l Iii,
t. irt Iii*,I t, lus L(IIgiv t~e et, Ileiv (lia,

iius quiî rt. i ui iiuit 1uid suial
1-,u a' iiiaiiîi du'r ouil (1écaille, out Lu

g l'a h il l1itaIIIIi iiiî I ot Iii ltire rh u s
dud.lit î les îe luxeý de dtulitte

Q! i Ti nu îlîs ces pd'iles iliailes de,
I iîi uiisulnilî i. i ai lIîues ut îîiu bli c,

dci dle la î(ullqîtil 4uIe perle out

h'ià , l s lu jolit Lsoiliil le i i îii t ( l

iii111îl, i lu ' vI l -C u s plus i il tu v.'

5.1 ii t t a i, '<l l ur1 danîs ses uas

pu. t si.su

Au Thé atre National

il il<lulilis lajijîîiti Iî i \atlili lq
le ObVrîuu<is! Ur. lit tI ils

111I1Iii Cv ini'i 10t1 es ilvitcl al

n'~~~~~~~N pi.1naptei'îîr ol)tiiii
iii <lie i il le l>ai ui l ililtlr5 ijs

i~~~~I uiîrîoî i'ii iý îitêr pal. En

l itîp i i. ilt

iR. i < Il h<I îîî t îail s ili u il,: v lîiài<s
(lii, eh Il (î~Ioiî Ilc îli île ilii ,I us, , h ise

t hiili îI- c la lii ,
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Recettes Faciles
BOUT TE,ý'lFS DE POMMES DE
TERRE.-Entrernets.-Fajtes cuire

des pommes (le terre bien farineuses.
Ecrasez-les avec un pilon ou ufle
cuillère, dlans un plat, mettez un
Jflorceî,iu de beurre, poivre, sel, mus-
cade, fines lherbes et surtout du per-
sil haché très fi, quelques jaunes
d'oeufs, et nn peu de crème. La pâte
étant bien mêýlée, faites-en des bou-
lettes que vo>us roulerez dlans la fa
rifle, et que vous ferez frire de beclle
couleur.

P>OUR DONNER BON GOUTr A
LA' SOUPE. - Une pelure de navet
bien nettoyée et attachée en petit pa-
'quet donne uin- arôme délicieux îà la
soupe. Les feuilles (le céléri )nt le
même effet.

OM1ELETTE AU FROMAGE.
Remplace agréablemient l'omelette
aut lard pendant le carême.

Râper du fromage de Gruyère, le
mélanger en battant avec des -ikufL
et ne tasse le crême épaisse. Poi-
vrer, ne salez que légèrement, car le
fromage contient déjà du sel. 'Faire
fondre du beurre dans la poêle et y
verser le mélange u bon moment.

Au lien (le gruyère on peut clii-
ployer dut parmesan.

BISCUITS' A LA M~EI 4ASSIE, --

i tasse <le b)eurre, i tasse dc ýicrre, 1
tasse de nelasse, 1-2 tasse leC ldfA,1
oeuf, 2 cuillre à thé de '~ *4

cuillérées à thé dle gingembre, 4 tis-
ses de farine.

Brassez ensemble le beurre, le eiiece,
n Suf et la melasse, faites dissou-

drte le soda dans le lait, puis -joutez
la farine et le gingembre, puis faites
cuire dlans nu fourneaunode ct
chaud.

Conseils Utilles
11111TlV flpiUvt yT.I' 'ICIT.
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la partie bien imbibée ;essuyez le
couteau sur un linge à mlesure qu'il
se charge de saleté. Pre'dz nsi
à plusieurs reprises en huillectalît de
IloiveLril ; pis rincez, essuyez. sans
tordre, et étendez. Quand l'etlfe (-,st
bien sèche, brossez.

P>OUR. E-,NLEVER LA 1>Eý'INTV
A L'HIIULE.-Savonner au savon
noir sec, de façon qu'il forme sur
la couleur une ince couche. Aut
bout de quelques heures le savon s'a-
mollit et commence à coller ;il est
facile alors de gratter la couleur avec
un couteau ou une spatule. La cou-
leur à l'huile pouvant endo'nmager
le parquet, il faut avoir soin1 (le le
recouvrir avec un carton ou un vieux
tapis ;si l'objet est tranlsportable, il
vaut mieux opérer dans un endroit
où l'on ne risque pas de rien gâter.

CONSERVATION DES FEU-
TRES-Ondécoudra avec soin la

garniture des chapeaux de feutre, on
la brossera onl la pliera soigneuse-
ment. Quant au feutre, oni le frotte-
ra dans le sens des poils avec une
brosse très-douce trempée dans l' am-
mnoniaque. On l'enfermera ensuite
dans du papier de soie blanc.

RECTTEPOUR ONDULER LES
CHE VEUX. -Prendre de très gran-
des épingles à onduler en métal, par-
tager le tour de la tête en plusieurs
mèches, mouiller légèrement les che-
veux a l'eau dc Coloiriie et mettre à
chaque mèche trois épingles. Laisser
sécher deux heures. Par temps sec
l'ondulation tient deux jours.

Les cheveux blonds qui sont très
1égers se trouvent particulière-
ment bien de cette frisure.

o 0

Le Coin des Lectrices

L'amitié sincère, désintéressée est-elle
possible entre un homme et une femme ?

ET LE BAS DES MANCHES D)ES PoruipsJensisase
VETEM I.l'wNTS .- Mélangez dans une Ioruips en uspsd
tasse parties égales d'eau froide_ ci ces gens qui voient le mal partout
d'ammnoniaque ;étendez sur'un ta-. et qui croient qu'on ne peut regar-
ble la p artie à nettoyer, humectez, der un antre homme que son marii
aut moyen <'une petite éponge DIANE.
d'une bro>sse puis, avec un conutelu à
papier en 'bois ou en ivoire, irattez Une amitié d'homme est chose ex-

cellente, pourquoi la refuser, ou lz
prendre en suspicion?

C OCC IN ELL$F.

Une amitié d'homme! c'est un (Io
p)récieux mais combien dne'a
aussi! Une amitié entre hommile e
femme., savez-vous dlait, quelle cil
constance on p)eut s'y donner?' Qian
la femme est à M\onitréa.l et qui
l'hommlie vit à New-York.

FRANÇOISIE'TTF,

La femme qui lpeut s' appuyer mai
l'amitié forte, constante, et sld

d'un homme doit s'estimecr hieurcuM
entre les heureuses. Une aiîtié nias
cuiine est meilleure conseillère qu'u.
ne amitié féiniine.

Il ne faut pas mettre son "Fiat"
en une amitié mixte. Combien dL
chutes ont été amenées par ce joli
prétexte ?

ILATJReTTE

A RÉPONDRE

Une jeune .Id/e qui aime un je7.pi
homme qui ne l' épousera Pas , Peut-elle, e
consci ence, se mari er avec un autre?ý

COUSINE DIVONNEý.

Enltre femmes-.
-Que vous êtes peu charitale

pour cette p)auvre Gerîmaine! ... Vous
la déchirez à belles dents.., et il,
vendredi saint, encore!

-Raison de plus: elle est si mnai-
gre!1

dut nuinéro de la "Revue Hboa~j~
du 23 janvier.
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JlIMs ceu hoitîtttt qtu'il v<ulait
dlev'ait; êtte un t Chu ;l qiuelqiue

rtws d'outré, du duiusuru, qui

paràlt Il revinut a l'inîternas.t il pro-
posa. sa trousse à sou x'uisii (lt'
chatnihrt: qui e'n ctun liait uîîe d'c-

ecasiolii puis, il'ay at1t pas réussi,
grimpa sur sa tahlt,î>i t sur la plan-

( it' 1l, sapin de sa lbliotiuqiue le's
trois derniers livres de lyrnard. qut'il

v'enait d'acheter, trois iii 4o catrton-
il usuargot s rt ; il courut à 1' i)pi-
t.a1 pouir lus offrir à qîui lus x oîidsatit
t't uni tut cinîquanitu traitcs. Il utait

six heures. Il gardia cinq fr'ancs pouri

sron cocher ut luit lt' reste clans lus

t. ust cher, se dit-il, miaisý cula ni'

t .r.t dle lui dire que je 1'aùulu ce

t1îîi surait ridicule (le iria part.

A sepît heures, quîand il sounna rite

Ahs I .tiill.iii)tL. Il:î av'dxait tint'

roIhu <b. stuic ro ieo'n'uî'it uxcun

trItu. ut Ocu s 'taît aiusc par

orîgîiat t'îidutot <lut' part p-~s. â st'

twtîlIt r danus lus cheveux des papilh i
tus d1'i t'ttit, quti ttiîihait't u'n spra-

lus hdititis. hotgt'aîtus, daisautt's
sur la puait rose duc st's jouic.'.El

1îruil.it lii air touroue, Lvu& Ill'

i(i: îîîd dt toituiiul'ft secret tqui Atla-

tait toîg u at telt' s' écria:

v<iîu'xous mn'av'ez fâthte!

310 quii votus Înitais avec tanit det
salis fatçon ; i unxovur ctte il'' 'i

tagInu dek fleurs cconine à une priîî
itu'srt cela il' a pas it' sens tranmuaîî

J e cr îvatis tduit xvous ailujie" lus
1In s îu.t'danît', dit-il gauchement.

SJe lu' i a'do< rt' Il t a1 des iornlxu
qui ont4 la ilassioti de boire, moai je

les, bois avec rirt's narint's, avec rut's

vt'îîx avec rues <logts. f'ai la pan
silmî(l I' 1esprit de rose.

Alo)rs il n' v u av'ait pais trop,
rupit Cécîle un pénétrant avec elle

daîts, le salon.

1>onard tait hà, avec itu ainilu tle

Piurrt' Fitre, unle arti',t peuintre u li

p)t't conite, a lmpqu' lW iil.tresSe

(le la ma-ison pruseila Cet le Coîliîîui

tit jt'unet tiudcii du grianid axveniîr.

Il sc sulntit due suitet dauns iîa 1 ,tit

cédat tquie't' v'ertu d unI tî nt u

qut'ltonule ou tisait airti" det

lt inoitîdre rupîîitto(i -u1 II tii n'

ctîmlîtai t lt rtiîIîîl.( t' a u pus i

1.1t talent. oiù ri'î n,. x S.l.t t que par

I ilhustratiîî. Et il lîuiv.,~ au inags,
St u' Sus pItrelts a lIioin.

lt's detix :uttus tltiîît sve Puxt

na.rdl, Chantigèrenlt t's alhIîîrsîlu

onr luit sur lu' tt'I u d'tl<us qilustiowî

du tut>raletttct, h's,. g atsCas
<lu v'tiaLsciueti du luttii, tout te

(Illt' lus guens dt-uJttr ailîlult à voir
dans 'Ili tlftier soîsit tions, de de
xVois Itsîon' te qlu'il,- Y

x ojult liitltuiitit L'ouii, t>

Idiquéis ut tuaI ati, point foiîllu, ils
sM)u . t t ee Se tdis 1 tit. Il vattitt

totujIours itor tII u t. te sir, il''
avxai t dais 1.t tniursatioli qtluitquu

chotst 'u ltt eu fintutî on il HI. lti,
t'ut pas adtrt'r lui (sti avait totn

jouîrs .siiplleiuitl t ýiage soit Ili,
t ,lt' tolîltin ilt liiItoc dutrs.ti i

g.tgnk'r de l'argent ui tfaisaîît de lat
sct lce.

LaL où il se trouvxait, oqin ltapit

Il avait tile Idiîysinito vt réellt'întt
t rtngc quii lui prutstit un air îtrtis

te ;le bleu <le st's prunetlles pensives
v aidlait un grandi, part.

-Oht! concluait la romianctere vut
lu regardant avec HI% dclistrr,

îîîtwîsîul Céeilc ci pilisu 1lt dessuis

plus long qul'il ne veuit dire.
Eit il avait beau se défendre d'opi

nions extraordinaires et secrètes,
s'avoue~r inicompiiétent dascutte ,a
sulistique bizari e, on interprétai t
touîjoturs soni ablstenltiot, consml nue

'dilplrit tu) il( r i l " riru q li vsi soli

t utittl'Oill du suit I ,ci.ui

ipt>ssudai t lionii Suluii l i ut

su Il tuIl i s.lit dull, r\ sf 'ut s tnIl 1 s

saS Ill lt k 1ît anlit i uqujtudui, quli

l ait miit l' I hsc ix .i 1 c i' JIg '

11 c1t .1 1 < [ I -u li ts t t tait illet In
tullYigulî t' in e. u t ii idI p rixvé
du lt mlulu arite qui tî;, ut du

t lit S , t t ai t titi ute lu i 4ict t, iî,iis

plaidit 11kut uqi h i t iliti al, Il
S.>t l 111 Ili Nu laiqalu tI ll de , i

pearlî s i l su ai si t n i it il t his ut'tt

11u , i îtt qu v 1 v 1 .t ks i t 111 d1 1 s, t lu q1

Muni'î il 1 ra i1 hie,~ tatn, la Ilic

IStîs 1 a t5snaÀ t il lus iut s Ic ti

(Ptt.it il la "lux At til te lois,
tlha'i Ohlt' tii xisîtu Iln lu petit sa-

lonî -Il It'5 fluiti s qut il liii avait (lois,
siuu' .îtItt . lic tdu m il ttil tuT llu

ut ttiuu tIl tuu iiiSt iat i it

sait', tlHe liii dit:

un >i5 iiiiseti Cuu, i uluiA liosnt''

k'i' i t ,-I S i li ku g,, îl ' î u S ii

lattitt donit fallu allais îîixtîlrJ

k' '< l t t a Ia n .tSt i tit' lt t( ttitt'lk'

'Sltit. Mu.tis \ttîe xaiîîi Ilt
1.tî t su .11 t 11 t l 1 lti Vt illiutim s t'

pliqturu À ('lIt

1l lu lit' sais lias té ' J (1 lu';

cîtwes% ttll s, ,î' lt's oî J' a trop
ai t l 1' aItî1 ttis u t t I tttiii estI tu 1 l i 11 Il

t laisa oat tui cor u ( 11 colt' <lait

pliur a\ 'Oi] r t'i%' 'e t u sortt t' ul

llt\tt'dont Il r tk' doit iutr< Iîolîr
ri Lu k~ s clil' s solit d(ltotî In1

ti~~~~~~~ .nt' 1l V. es I 'pîtlél o
x'otîs~ ~ ~ ~ ~ u cts.itîu it1 i' )I tIti

uii -n-l 'Cltlec tus <'t de ittildltsse,

Ilaus atutrt's, tnouts t YUt li le x'ist.'é



Il n'avait jamais tant parlé de-
vant elle ; cette première phrase
l'enchanta. Exultant, ses grands
yeux clairs et rieurs victorieux, elle
reprenait en battant des mains, peu-
dant que les papillotes frêles dan-
saient sur ses tempes:

-Voyez si vous n'êtes pas un rê-
veur: âpre, triste, rude, mais un rê-
veur vrai pour parler de la sorte.

Elle ne devait pas en démordre
tout le temps qu'ils se connurent,
car bientôt ils se lièrent. Elle sen-
tait trop, sans le définir stricte-
ment, le culte qu'il lui vouait, pour
ne pas s'approcher de lui d'instinct.
Dans le.nombre dé ses camarades,
cela fit un de plus. Elle l'invitait
souvent aux petits repas intimes
qu'elle donnait à trois ou quatre
amis seulement par groupes de sé-
lection. Il rencontra là une dizaine
d'hommes appartenant pour la plu-
part au monde de la presse, et un
plus grand nombre de femmes, car
bien qu'elle se familiarisât très vite
avec n'importe qui, la romancière
Eugénie Lebrun, comme on l'appe-
lait dans la vie privée, réservait ses
préférences, le véritable don de son
âme aux amitiés féminines. Les
hommes n'étaient jamais, à propre-
ment parler, pour elle, que des visi
teurs.

A l'approcher de près, pendant une
année, à l'étudier, à la connaître un
peu plus chaque jour, Cécile s atta-
chait passionnément à cette femme
qu'on ne pouvait voir sans aimer.
Ponard avait dit vrai: ses amis raf-
folaient d'elle. D'abord, elle était
souverainement franche, mettant à
avouer ses sentiments, bons ou mau-
vais, cet amour de la vérité et cette
analyse qui avaient fait d'elle un
auteur féminin si spécial. Efle au-
rait détesté une camaraderie basée
sur un jugement faux, sur une ad-
miration outrée de sa personne.
Puis, ce qui était délicieux en elle,
c'était sa bonté dévouée et tendre.
Cécile sut bientôt comment elle par-
tageait son temps : de cinq à sept
on la voyait recevoir, et ses hôtes
la quittait de bonne heure, le soir,
avertis qu'elle gardait une partie de
la nuit pour le travail. Son après-
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midi était prise par des emfplettes
ou des visites; mais les matinées de
cette créature d'énergie et d'activi-
té?

Ses matinées étaient employées à
des, démarches, à des suppliques
dont la chargeait sans trêve la clas-
se des femnies laborieuses qu'elle
aimait tant aider. Elle en connais-
sait par centaines qui venaient pro-
cessionner chaque matin à sa porte:
actrices en quête d'engagements,
professeurs cherchant des cachets,
chanteuses demandant , l'aumône
d'un concert où se faire entendre,
employées de lEtat la sachant bien
avec un ministre, petites débutantes
de lettres apportant leurs manus-
crits recopiés en belle ronde ; ja-
mais, jamais elle ne se lassait de les
recevoir, de leur sourire, de les en-
courager. Elle les aimait toutes,
parce qu'elles étaient faibles, parce
qu'elles -étaient femmes ; elle leur
promettait les recommandations
qu'elle donnait toujours de sa per-
sonne ; elle les réconfortait avec de
l'espérance, elle les reconduisait à
la porte elle-même, en les embras-
sant quand c'étaient des jeunes fil-
les, et le lendemain il en revenait
davantage, comme il en va des pau-
vres dans les maisons 'où l'on don-
ne"

Cela se savait. Quand Cécile con-
nut cette bonté touchante de son
amie, il se mit à l'en chérir plus
fort. Il n'avait jamais vu de fem-
mes ressemblant -à celle-là, et elle
éveillait en lui, qui ne connaissait
que les amours vulgaires, une nou-
velle et douce façon d'aimer. Il l'a
vait d'abord crue coquette, éprise
d'elle, parant son corps avec raffi-
nement, avec religion, avec volupté.
Mais à revoir si souvent, pendant
la même saison la robe rouge qui
l'avait un peu choqué la première
fois, portée toujours avec la même
indifférence, la même simplicité,
surtout à l'examiner aans tous ses
gestes, dans ses poses, à scruter ses
intentions, il finit par formuler cet-
te conclusion: "que, chez elle, le dé-
sir de plaire était descendu au mi-
nimum qu'il peut atteindre chez une
femme." Cependant, depuis un an

qu'il la connaissait, l'aimant a
point de n'avoir plus souci de rie
au inonde, ayant oublié ses ame
ses plaisirs, ses études pour elle, :
vant jour et nuit pour la demi-hem
qu'il allait passer le soir dans ce p
tit salon de la rue de la Pépinière
deux ou trois fois la semaine, il t
lui en avait jamais fait l'aveu. ]
s'était réglé en cela sur la manièr
dont la traitaient les autres hor
mues, demi-camarades, demi-cérémnc
nieux, jamais galants. Sa timidit
le martyrisait, mais demeurait plu
forte que tout.

Pourtant il se sentait préféré au
autres ; il devenait facilement pou
elle un confident. Elle le tenait a
courant de ses mécomptes, de se
délicates souffrances d'artistes, d
ses lassitudes, de ses cruelles inte:
muittences de talent ; souvent, il n
la comprenait qu'à demi ; leur inti
mité était fondée sur une illusion
elle ne voyait en lui qu'un honamm
d'esprit ; lui, en elle, qu'une femme
et leurs respectives tendances a
complaisaient à ce mirage, qui éta.i

justement l'envers de la réalité.
Il se sentait devenir plus morose

plus triste en tout son être ; au lie,
de le plaindre, de senquérir de c
qui le rongeait, elle semblait pren
dre plaisir à considérer sa mysté
rieuse détresse.

Plus d'une fois, il la surpri-
souriante, complaisante à sa Vu
d'homme morne. Il est en effet de:
femmes à qui rien n'est savoureui
comme une secrète douleur masculi
ne. Elle lui prêta le vague ennui de:
gens de doute et d'inquiétude ; cel
état d'âme lui plut beaucoup plu:
que tout, et elle lui demanda d'en
tendre des pages qu'elle avait écri
tes précisément dans une dispositioi
d'esprit semblable, sur le poids di
la vie et les incertaines souffrances

Cet acte de rien éclaira Cécile. T
l'illumina. Il comprit quel homn
artificiel, créé par son imaginatiol
d'écrivassière il demeurait pour elle
alors qu'il était simplement un fori
et viril amoureux. Ils avaient in.
consciemment joué une comédie don-
le dénouement était qu'elle lui
échappait, qu'ils tendaient mutuel.
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Ilment, aux ombres de e qu'ils
étaient l'un et l'autre, qu'i ne-Fats
teindrait jainais.

-Je la veux, po>urtanlt! intirlîura-
t il cen redescendlant I escalier, dans
le tremnblemient (le sa colère, fl pre-
Miure colère qiîl efit elle contre
cette douce et inuiioete faeme.

Et, cr rentrant, il luii écrivit.
lIoraîît de l'art diécrire, (les har-
mlîoles suggestives de la phrase et
du toute rhétorique, il écrivit la let-
tre suiv ante qui était sont va tout,
(lui, par sa Ih udiesse, pouvait lui
faire perdre îrrévxoeableîîîent sont
aineu, ou la lui gagner ; qu'uln rus-
tre aurait put siger, nu uin fou, ou
un génie, parce qu1e ceétait titi cri dle
venité et de passion.

IlMadamne.
"Vous allez probablement en rire;

je vous- aimie e cest (depuis qlue je
vouis ai vue, depuis lat premîière fois.
J e ne suis pas unt lettre comme
vous, commue vos amis ;j'alAorre
les formules (font ils se seraient ser-
vis sans doute Pur v ous dire cela
le ne( suis ni un artiste, id uin re.
venur id un Poèete commîie voIus von11
liez absolumnent qu1e je le fusse. ous
i'avez parlé tantô)t d'unî mot qi
ne déplait, l'état d'âhue, je n' 1ai pas
deutat d'aie, le vous5 adore ; le nie

peux plus viv re aussi loini de vous.
Voilal Ietat (le ilon Ai111e. \<>îis ni 1a-

vez pris,, pour qu~elqu'umn qlue le nle
suis pas ; je n aime pas la littratu-
ne, pas îes romnans, pas les vers, pas
même ce que vous écriv ez et quii sou-
vent n'est pas v ous, pa tt>tre sensi-
ilité vraie, pas la forme iêmev dle

Vntre âmne (lui ml'es4t chère .. Tu ' ai-
me que votre sourire quli est bien
vous, les actes de votre charité qui
sont encore vous vraie, et l'(>tste-

mie. Mon affection est à un paroxvs-
mue que vous ne pouwz' mesurr je
Veux Cesser (le vous voir, au1 cesser
del vous V oir unt indiffèrent , j'aimne
rais mieux mn'en aller, quitter de
suite Plaris si vous mne repoussiez.
Je nle suis pas grandechose a vos
.veux, surtout maintenant, mnais il
mie fallait en venir à cette franchi-
se.y,

Et eni attendant le matin, au lieu
de dormoir, il supputa les chances

qu'il avait de pouvoir 1 epouser. ls
étaient du mêmte àge tous les deux;
elle était entrée (le plainî-pied dans
la célébrité , lui n'y arriverait sans
doute jamais ;ils étaient en tous
points disstiiblables, et elle ne seran
lait pas lainmer. C'était doi- de la
dcience que d'y songer. Pourtant il
îne socngeai t qu'à cela.

Dans la journée du lendemiain, il
reçut lin telégrammec l'invitant à
tliîer, seul, rue de la Pépinière.

Il nie trouva ierre Fifre i là
cliée, ni follemient heureuse ainsi
qu' une autre feuimle l'eût été. Nulle
surprise eni elle. Elle s atendait
a ce quii était arrive. (ciait un
accident prévu de leur camaraderie.
Elle liii (lit affectueusement

-AMerci <le v'otre lettre eqie

Il s'y trompa d'abord. A deîîîii
mort d'anxiété, il lécoutaît, la tk-
vt>rait (les veux. Elle avait dit kes
mlots avec une sorte de tendresse qui
syîîîllait agréer délicatemjent sa pas
51011 luii sourire, preSque l'appeler.
Elle continua:

-Vraiment, rien le mn'a jamais
touchée contiinu cette lettre, Vous qui
îirétei<iez ne savoir pas écrire! J e
l'ai lue et relue ; elle est admi
ral. Pourtant elle iii'a rendue
très mnalheureuse. yid'ahrd il ml'en
colite de Vous faire du chiagrin,
d'autre part v'ous êtes l'ami sur Ile
quel je comtpte le plus, dot e Ifl
sépar erais avcpeine, et cpnat
polir rester tel, il ne faudra plus mle
parler (le ces ehoses, monur Césc
le.

le coul) de ilassue l'atterra sans
lui arracher I nud., de rtven
cationi. Seul, il avait pu écrit( e cette.
lettre v'iolenite où, pour une fis,
s' était exhialée vraiment soni i Mie.

laintunajît, devant tette dtduinnari
Ce (le sa vii eevattroublé
et huiîit. Il luii paruit %oumnis.

--Monl intimité, expliqua t-e
sans-- l)lrausu et sans prétention, mon
ilîtilité a été le gage de la co>flianf-
ce que j'avais en vous. JV.VOU ai
laissé compllrundre sur quel ton dle-
vait vibrer la note deu notre amitié,
.Je no suis pas nue femmie. imoi,
ui>nsieuir Cécile, Èe sus ierre Fi-
fre. :Si mnes amnis mie faisaient la
cour, je cesserai d'être la miaitresse
de mnaison... estimable, pour laquel-

le j' ai pu passer jisq.u' aujourd'hui,
il mut semible.

Cêcie uit lui efort inouï, chevrcha
ses mots, et lot A You ,let'iei,
cette penisée

- Mlaisý si palliai eu.. itil d'elux,
au lieui (Ile, -kul taire îa Ur1, imiau(la'
hiIe, l'iS apr it un ailou)Ir lit,

rququelque chiose q.ui so>it capa.
ble d'écipseýr tot, et micitl de graui
dir jusqîl*'i àvo~us tcet adi obcule
VoUs, seixible t il pa.s qu.vtre vile

et tI)IIS rtitr de li
fane\ rI d' Vgénie lehrun sus

y eux cIi rs d un beun leger, s'cuihd
relit du larmes. lài l'extrêîc hlitu
de son etuur etait atteinte elPle s'il
tit qu îl lfeiofai riliieîlit ce

jenelloliilhiC, etu itt lit, îe- re
putss tq'ilaVet (lIncurl.
I. amiiti que je vous oiffre, >ue

je vus doniiet bien plus t'lie l'a
iiioîtir, lit-elle reett

Il t'uiiprit que c'ctat nit priipe
t.' sou existdilce qlui toltiait, la dle
ses lèrs(t tiite la t hut tl'rîihle,
'Orgelîsu et grnaxecii Ii'le lut
qilil senltait en lui lev P)gll ait ;it
toinidre Cette traniqîille t't p,îisilIl'
(1rea.tulre- dlepes

(Cir enfin, reprît ele au Noîit
dîmeu uitten hoichant la têt, l'a

'-nl ca.liie Ile dv.'jt-speruuit. Il <1<x-
l'l liiit, il t içetvui t tot a

el)sa raenature réýs,,rlwev danis
1imiupssibilitu deu'heî toî A

lu du se jouer avec les dtrs, les
Caý S, esiiièes le ha îuîua".'l nl lti
îîîaine,. la ranire .(\ ait ioiîtrac
te ceýtte- vrt'inv phlilosophIe' du Its
\tir comiv desagtaioî inutiles,

L'heuire dui reliasinerompi t po>ur
lin Ihoint lat Ilutit aiglie on (cs
êtres se thspu taientsiluieeit'î
la iiaitrise l,11n di.e l'attire. v tilt
nu nuer tri.stc ,è h'uîue desserrai%
pas lus l<'rs oit aie ' ffigai
aussi de sont chgrntais supei i
civilemîent, cormiur Un1eir~ Islc s' ,tte
dnit avec tii sotîirl inuilgent aux
dlécepItionis puériles del soIl enifant.
Elle semblait (lire, avc tott Sa
manière d'être '\lssoufflrez a%
cause <le mâo, hiais cela passera."
(cette nuance n'échappa pais à Cpécile
qui s'en irrita1 . i aussi avait
iprouîvé cette iIlilrvusi.>n <le scepti



cisme devant l'amtour des autres ;
souvent il s'était dit, raillant la
conviction pieuse qui entraînait cer-
tains de ses camarades vers leurs pe-
tites amies : "Comme ils se prenu-
nent au sérieux! comnme ils s'illu-
sionnent! " Et plus d'une fois, en ef-
fet le lendemain des plus beaux ser-
mnents, les amoureux se déliaient
l'un de l'autre, à propos d'un verre
de champagne, d'un noeud de dentel-
le, ou d'une pièce de cinq francs
qu'on ne donnait pas.

On restait chez elle peu de temps
à table ; ils repassèrent de bonne
heure au petit salon tendu (le plerses
blanchâtres. Elle lui parla de sa let-
tre. Ils étaient assis à une table
basse, et leurs visages restaient dans
l'ombre de l'abat-jour jaune qu'ils
dominaient. En pleine lumière, ses
mains potelées d'un blanc ivorin,
brassaient de vieilles photographies
qu'elle triait. Elle disait:

-Vous avez une volonté intermit-
tente, tour à tour ferme et chance-
lante ; c'est ce qui ressort de votre
forme d'écriture. Votre réflexion
n'atteint pas non plus le fond des
choses, ce qui ne veut pas dire que

vous sovez irréfléchi. Vos S sont
étonnants ; très rare aussi, la bou-
cel de vos majuscules. Et comme ce-
la confirme tout ce que j'avais con-
çu de votre caractère, sauf pour ce
qui est de votre sensibilité, que je
crovais moindre.

Oh! sa lettre, sa pauvre lettre. Ce
morceau de lui-même! Avait-il donc
frémi si peu entre ses doigts qu'elle
n'y eût cherché qu'un examen gra-
pliologique, la curieuse! Elle était
férue de graphologie depuis quelque
temps ; elle voyait dans cet art un
outil pour forcer les sanctuaires se-
crets des âmes et l'avait saisi avi-
dement.

Cécile reprit avec colère:

-Si vous aviez pu comprendre vé-
ritablement ce que je ressens pour
vous, vous n'en auriez pas décidé si
légèrement ; mon amour ne ressemn-
ble à aucun autre.

-Et vous l'avez aimé, lui?
Son regard la fascina si fort qu'el-

le se tourna vers lui.
-J'avais vingt ans, dit-elle, j'a-

vais le droit de le croire, d'autant
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plus qu'il était sincère, comme vous
l'êtes, mon pauvre aui! Huit ans
après, quand nous avons été... dé-
chaînés par la Loi, j'ai connu, je
puis bien le dire, une ivresse de li-
berté et de contentelient que nulle
ivresse ne peut certes égaler. Vous
me comprenez: l'enchantement de
'les vingt-huit ans libres a été plus
savoureux que celui de mes vingt
ans amoureux. Voilà pourquoi je
vous disais tout à l'heure : l'amitié
que je vous offre vaut plus que ce
que vous me demandez... Et je trou-
ve qu'il serait dommage de compro-
mettre cette chose durable, capable
de nous procurer à l'un et à l'autre
tant de douces heures dans la vie, -
car je vous classe dans la catégorie
des amis de toujours, - il serait
dommage de compromettre cette
liaison pour une autre qui finirait
mal ; c'est l'éternelle histoire, vous
savez.

Cécile eut envie de se récrier ; ce
n'était pas une liaison transitoire
qu'il voulait ; elle se méprenait
c'était sa vie dévouée tout entière,
c'était l'union éternelle que la mort
leut seule rompre, c'était le maria-
ge tel que les parents de Cécile et
toute son ascendance bourgeoise 1 a-
vaient connu et pratiqué depuis des
siècles. Mais il conçut aussitôt l'i-
dée de son infériorité sociale vis-à-
vis de cette femme célèbre, et il se
tilt, humilié, vaincu. "Son amitié,
ou , c'est cela, son amitié," se dit-
il.

(à suivre)
Rlécemument on voulut inaugurer

nue exposition d'horticulture en Inn-
sique. On invita un compositeur à
écrire un morceau de circonstance.

Que fit-il ?
Il nis des "cris en thèmes" dans

sa partition.

Jacques (cinq ans) demande à
une de ses sSurs aînées :

-Qu'est-ce qu'une abeille?

-Ah! du miel! Est-ce qu'E
font pas d'autres confitures?.
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